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Suite.

Quand M. de Iouhebrune et Berthe eurent
dépassé la porte de la ville, le palais leur ap-
parit éclairé depuis les cuisines jusqu'au
salon. Chaque fenêtre,, à partir du rez-de-
('haussée jusqu'aux mansardes, jetait des flots
de lumière sumr le blanc tapis de neige qui re-
couvrait le jardin et les cours.

C'est. qu'il y avait grand gala chez M. l'in-
tendant Bigot.

-Oui i muirmura le véteran, tandis que ces
vauriens se réjoui ssu'nt là-bas, les honnêtes
gens mmeurnit de- faimi

Et ce fut en grommelant qu'il descendit la
côte qui menait droit au palais.

La port. icoclhere en était restée toute grande
ouvert' pouir les invites.

Le vi'illard et sa ile entrèrent dans la cour;
obliquant à droite, ils prirent le chemin des
magasins dlui roi

Autant la façade du palais était resplendis-
sante de lumières, autant celle des batisses
consacrées au coummerce était sombre.

Le vieil officier frappa vainement aux por-
tes - il n'entendit pour toute réponse que les
aboienients furieux d'un dogue qlue l'on y en-
fermait chaque soir pour la garde des mar-
chandises.

Ce chien était plus tidele que ceux qu'il
servait.

-11 ne me fallait plus que ce dernier coup
du sort pour m'achever! s'écria le malheureux
en se rongeant les poings. Oh 1 s'il faut que
d'hounêtes gens meurent de faim cette nuit,
ce ne sera pas du moins avant que j'aie flétri
de mua dernière malédiction les misérables qui
en sont la cause!

Surexcité par une fièvre atroce qu'éperon-
nait encor'- une faim délirante, M. de Roche-
brume su dirigrea à pas précipités vers la grande
entrée dui palais.

Les domestiques avaient assez à faire ail-
leurs, et la soirée se trouvait en outre trop
avancée pour qu'il fêt besoin d'un valet qui
annouçàt les invités, maintenant au complet,
aussi personne ne gardait la porte.

M. de Rochebrune l'ouvrit et entra.
Il

Somptueux 'ievait être P'intérieur de la ré-
side-net- d'unm houuum tel quie Bigot, qui avait
apporté le France ces goûts de luxe, de bien-
être et île mollesse qui distinguèrent le règne
du roi Louis XV.

L'histoire et la tradition, d'ailleurs, sont là
pour nous prouver q'u M. l'Intendant du roi
sembla îchrcher à imiter son illustre souve-
rain, en ayant, commu' lui, des maitresses, avec
i-il outre, comme nous le verrons plus tard,
maisons de vill, d" campagne et de chasse.

Aussi pouvous-nous avancer sans crainte
iiie le cup-d'o-ii présenté par les salous de

l'intendant, lu' soir du vingt-quatre décembre
unl sept cent cinquante-cinq, était des plus
ravissats.

Les flot.s d1- luumièr- jetés par mille bougies
(ont la fluinm' sîintille en gerhes multico-
lores sur le cristal mies lustres, éclairent su-
perbement i-s lambris dorés, les tapisseries
luxueuses et les riants groupes de petits
Amours et de colombes amoureuses qui se
becquettent 4ur le platre des plafonds au mi-
lieu de giiirlaides de fleurs artistement des-
sinées; pendant quue de hautes glaces sem-
blent doubler en nombre un riche mobilier
dl'acajou que l'esprit du temps a chargé d'une
profteion surannée dî ciselures et di reli"fs.

Enfin, sur un umoëlleux tapis de Turqui',
on les soulirs à boucle s'enfonc'ent et dispa-
raissent presqu'entièrement, s'agitent et se
croisent de nombreux invités dont les bril-
lants costumes sînt en harmonie avec les
Somnptuosjtés qui les entourent.

Eutre tous les galants cavaliers qui papil-
lOunnaient auprès des dames, lesquelles n'é-
taie-t pas le moins bel ornement de ce lieu
enchanteur, NI. l'intendant, leur hôte, se fai-
sait remarquer autant par la coupe gracieuse
et la richesse de ses huabits que par l'exquise
urbanité d, su-s nmaniér'-s.

Il purtait una habit de satin auînoru', à très-
laurges biasques i-t à revers étr'oits lisérés <'or.
Ce brillant justaui'orps laissauit voir une vu-st'-
de satin blainc, par.- l'éthancrure de laquelle
5'échapupait lune cravat" de mousseline dont les
bounts très-lonugs pendîaient par devant m-n com-
Pagnig îles cascades de dentelle qui tombaient
tie ha chemise.

La culotte, de même étotfe que l'habit, des
enuit i-n serrîant la jambe jusqu'au dessouîs

du genoux ; là, '-lle s'arr'êtait ni-tenue par dc
petites botuclt's uin or e't recouvrait le bas buien
étiré souîs lequIl se dessinait avec avantage
un mnuscuuleux mollet.

13es souli ns à talon, attachés par des bou-
cles 'l'or, empr'isonnaie'nt ses pieds

Quant à ses cheveux roix, ils étaient pou-
dIrés à blanc, ni-levés ut frisés sur le front m-t
hes tempmes, pounr ve-nir' se perdre un arrière

danms une bourse dle tafetas noir.

dUn.e éPée de parade à poignée d'ivoire ornée
di Pierrries. relevait par derrière les basques

a- s ja nutt

MIS la naure qavait grntilîc M. tiiuu d'unm

défaut terrible, puisque, disent les intéressants
mémoires de M. de Gaspé, Bigot était punais 1
Aussi parfumait-il à outrance et sa personne
et ses habits afin de rendre son approche tole-
ralble aux intimes.

François Bigot était d'une famille de Guy-
enne. illustre dans la robe. Nommé d'abord
commissaire à Louisbourg, ou il se distingua
tout de suite par cet éminent esprit de calcul
qui lui fit toujours accorder ses préférences à
la soustraction, il avait été élevé plus tard à
l'emploi d'inteilapt de la Nouvelle-France,
qu'il occupait depuis quelques annéeî au mo-
ment où nouis le présentons aui lecteur.

Il pouvait avoir trente-cinq ans. Doué
d'une taille au-dessus de la moyenne, d'une
figure sympathique où se lisait pourtant une
e'xpressiun die ruse et d'astuce aussitôt qu'il
parlait d'afaires, tranebant du grand seigneur
par ses manieres courtoises et sa prodigalite,
Bigot avait su se faire un grand nombre d'a-
mis.

Porté par tenm péraaimnt aux excès qui carac-
térisent l'époque de Louis XV (1), cette
tièvre île jouissance dont l'incessanre satisfac-
tion exigeait un revenui dix lois plus considé-
rable que s-s ressouurcî-s personnelles et ses
appointements. lui tit bientôt rejeter le mas-
que d'honnuete homme dont la nature l'avait
doué. Alors, il se montra tel îquî'il était réel-
lement, î'est-a-dir' le plus effronté pillard
que jamais roi de France ait eu pour fermier-
général ou pouir intendant.

Atinm de voiler un peu nes exactions, il sut
inviter ses subordonnés et leurs commis au
silence, et leur inspira des goûts de1 luxe
qu'ils ne pouvaient satisfaire qu'en imitant
ses propres malversations.

L'on croira sans peine que ses amis et com-
plices formaient non-seulement la grande ma-
jorité, mais nième la totalité (de sus hôtes. Car
les honnêtes gens de Québec fréquentaient
peu Bigot, déjà suspect à cette époque

Après le maitre, celui qui par ses saillies se
faisait le plus valoir auturês des dames était le
secrétaire île l'intendant, Brassard Desche-
naux. Il était tils d'un cordonnier de Québec.

Les mémoires le l'époque nous le montrent
comme un hommme laborieux et de beaucoup
d'esprit, mais d'un caractère rampant. Il Il
avait une envie si demesurée d'amasser de la
fortune, que son proverbe ordinaire était de
dire: " qu'il en prendrait jusque sur les au-
tels."

Puis l'on voyait le sieur Cadet, tils d'un bou-
cher. Protégé par Deschenaux, qui avait eu
occasion de reconnaître son esprit intrigant,
par l'entremise de M. Hocquart, prédécesseur
de Bigot à l'intendance, Cadet, qui dans sa
jeunesse avait gardé les animaux d'un habi-
tant de Charlesbourg, remplissait maintenant
les fonctions de munitionnaire-général.

Venaient ensuite le contrôleurj1 de la ma-
rine, Bréard, qui, de très-pauvre qu'il était
lors de sa venue un Canada, s'en retourna ex-
trêmement riche : puis le sieur Estèbe, garde-
magasin du roi à Quiébec, et son commis Cla-
vury, pri'posé, comme on l'a vu, à l'adminis-
tration de la Friponne.

Entin, c'était Jean Corpron, l'associé et le
commis le Cadet, que ses coquineries avaient
fait chasser de ihez plusieurs négociants dont
il était l'employé, et bien d'autres fonction-
naires de même- acabit, dont l'histoire n'a pas
jugé à propos de nous conserver les noms

Le plus laid et le moins spirituel de toute
cette société d'intrigants, c'était sans contre-
dit l'aide-major des troupes de la marine, Mi-
c-hel-Jean-Hugues Péan. Biei qu'il n'eût ait-
cun talent et nulle disposition pour la guerre,
il avait obtenu ce roste élevé grâce aux char-

ni- de sa moitié qui avait au plaire à M.
Bigot.

C'était une adorable coquette que Mme
Péan. Elle avait de la beauté, de la jeunesse,
de l'esprit, d(isent les mémoires ; et sa con-
versation était amusante et enjouée.

'I L'intendant fut attaché à elle tout le temps
qu'il demeura en Canada, et lui fit tant de
bien qu'on envia sa fortune. Il allait régul-
lièrement chez elle passer ses soirées ; car elle
s'était faite une petite <ouîr de personnes de
son caractère, ou approchant, qui méritèrent
sa protection Par leurs égards et firent des
fortunes immenses.u

Le mari fermait les yeux sur la liaison de
sa femme avec l'intendant, et comm- il s'en-
richissait vite, grâce à Bigot, il s'efforçait de
porter ioblem-nt son infortune en faisant la
couir à la femme dle l'uîn de ses collègu"s i-n
pillerie, Pénissault, qui était chargé, à Mont-
réal, di' la direction d'une maison succursale
de la Friponne.

Mais ha chronique impitoyable nous ap-
prend qume Péan ne fuît guère plus heureux de
c'e côté que dans son ménage, vu que la jolie
it spirituelle dame Pénissauht. finit par lui
préférer le chevalier de Lévis, qui l'enleva
pour l'emmener en France.

Il va s'en dire qume Mme Péan éclipsaît
touites les autres femmes auixquielles la laveur,
p)lus encore que le rang, avait, ce sor-là,
ouvîert les porte's du salon de l'intîendance

Aussi se sentait-elle parfaitement à l'aise

(l) En cola Bigot tenait de rîme. On p eut s'en co -
vaincre on lisant les Historiettes de Tallemnant deF
Réaux, oùh le no'm des aïeuux de Bigot ligure hionora,-
Meument à côté de ceux dos grands personnages donit
Tallemant raconte, avec un peu trop de détails, les
amnourneusels prouuesses. Voir, entre antres, l'article
sur M. Servien, " qui était amoureux d'une Mme
Bigot. 'une belle feinme nmariée à un M. Bigot dont le

-'re avait ét - înocureur-g'
t
néral dii Grand-Conseil."

Cette dame Bigot demeurait à Angers.

T

dans cette somptueuse demeure où elle ré-
gnait en maitresse.

Inondée de bouillons de soie,noyée de brouil-
lards de blonde, elle était mise avec tout le
superbe mauvais goût auquel surent arriver,
par trop d recherche, les femmes du temps
de Louis XV.

Elle portait une robe de soie moirée, à dos
flottant, ouverte de corsage et à lt jupe qui
oîdovait d'autant plus à la lunière<des lustres,

qu'un énornie panier--et ancêtre de la crino-
ilne. laquelli' vient le disparaitre à son tour-
gonflait de manière à obl1 i-r ceux ui luii par-
laient de se tenir à six pieds id" distance.

Des écielles de rubans couivraient la poi-
trine au defaut de la robe, tandis qu'un gros
noeud à deux feuiilles s'étalait tout en haut
d'un corsage que la modie lascive dsi temps
voulait être tres-échancré ; chose dont ne
semblait nullement songer à se plaindre la
jeune femme qui étalait avec complaisance
les épaules les pilus parfaitement blanches et
arrondies qu'ait jamais edileurées l'haleine d'un
valseur

Un mignon collier d'oç et île rubis dl'orient
s'enroulait comme une couleuvre autour de
son beau (-ou.

Ses luxuriants h-lîeveix ninoirs, dont la cou-
leur tranchait vivement sur, son teint de
blonde, s" relevaient sur le sommet de la
tète, de manière à former autour du trint et
des tempes une espèce de diademne terminé
par une iriviire le diamants.

Des manchettes à trois rangs îomposé's de
dentelle. de linon et de tine batiste. retom-
haient en éventail sur un avant-bras nu, rond,
blanc et potelé comme en dut réver 1i statu-
aire qui créa la Vénus de Médicis.

Quand cette femme arrêtait sur un homme
son oeil bleu, dans lequel se miraient, ainsi
que de grands roseaux sur les bords d'un lac
limpide, ses longs et soyeux cils noirs, et
qu'un sourire frissonnait sur s's lèvres volup-
tieuses il se sentait aussitôt vaincu par le
charme magnétique de cette fascinatrice
beauté.

Bigot, son esclave, ne le savait que trop.
Cependant, l'on avait apoorté des tables de

jeu autour desquelles s'étitaient placés ceux
qui voulaient tenter la fortune.

A l'exception de Mme Péan qui suivait le
jeu avec intérêt, les autres dames, raides,
guindées et la tigure vermillonnée, se tenaient
assises à l'écart.

Quelques invités, dfont les habitudes de
froid négoce se refusaient aux hasards du
tapis vert, causaient avec elles en chiffonnant
d'une main distraite la dentelle de leur jabot;
tandis que certaines dames s'anusaiiit beau-
coup de la conteuance gauche (te Pex-bouvier
Cadet, qui ne savait que faire de son petit tri-
corne galonné que l'étiquette ordonnait de
porter sous le bras.

L'un des plus joyeux joueurs était sans
contredit Bigot. Et pourtant, il était d'une
malchance désespérante, pendant que la for-
tune favorisait Pèaîn qui restait froid ou ne
faisait entendre qu'un rire see lorsqu'on le
complimentait sur le monceau d'or qui allait
toujours s'entassant devant lui.

Etait-ce par affection pour son mari ? je n'o-
serais vraiment répondre àcette quiestion.
Toujours est-il que Mme P-an suivait l"s
différentes phas"s du trente-et-un avec une
animation toujours croissante.

-vingt-deux eu pique, dit Bigot.
-Vingt-sept en cœur, répondit Péan qui

étala son jeu.
-Vous gagnez. repartit nonchalamment

Bigot, tandis que Péan tirait à lui deux jon-
tées de pièces d'or avec un petit mouve'ment
de langue qui lui était familier quand lui réus-
sissait une opération monétaire.

-Vous devez avoir devant vous une ving-
taine de mill francs, reprit à quelq'uies mo-
mentit de là Bigot. Si vous le voulez bien,
Péan, nous les jouerons1'un seul coup. il faut
en finir; car je m'aperçois, dit-il en se retour-
nant vers les femmes retirées à l'écart. qlue
ces dames qui ne jouent point s'ennuient de
ne pas danser.

Un imperceptible mouvement nerveux
plissa le front de Péan.

C'était bien dommage, un effet, pour un
homme âpre at gain, d'avoir à risquer une si
forte somme d'un seul coup. Mais entin, sous
peine de passer pour un ladre, il lui fallait
s'exécuter.

-C'est bien, dit-il en faisant les jeux, P01'n-
dant que les autre's joumeurs plus timorés abanî-
dlonnaient la par'tie ut s" p)'ecaient vins la
table, pour mieux voir l'intéressante tournée
de cartes qui allait sulivre'.

--Trente en trèfle, dit Bigot avec insou-
clan ce

.- Trenmte-et-un un cœeur répondit Péan d'une
voix émue.

--Deshenaux, reprit l'intendant qmi savait
peirdre en grand seigneur (1) et sans so'urciller,

'ums computerez demain vingt mille francs à
M. l'aide-maujor.

-Cordie'u! comme les e-ates.... ut l"e œuir
portent chatnce' à ce damné Péanu, souffla le
contrôleur Bréardl à l'oreîill" île Di-sehenaux.

--Oui ; mais c'est puarce que M l'inte'ndant
joue à <lui perd gagne, ajouuta le maliieux
seucré.taire '-n i tant à la dérobée un regard à
la belle Mme Péan.

(1) L'histoire nous dit que penduant <ime les pauvres
gens crevaient de fain dla't sles rues de Québec, il se
faisait 'hez B'-'t 'un .iu d'' if-r. e' l'e P'i'tenîdanut
perdit deoux vent mi franco dans una seule caiswn.
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-La Péan doit aimer beaucoup l'or pour
rester attachée à ce punais, dit à sa voisine
une femme laide et près du retour qui taisait
tapisserie sur une causeuse.

-Oui ! ma chere ; et je pensais précisémient

que l'odeur désagréable exhalée par le cher
homme, malgré tous les partiuis qu'il cimploie
pour la conbattre, est peut-étre cause de ia
largeur déint-surée des paniers î(e sa maitresse,
qui sait ainsi teir.. en société du moins,
lanartl à un'- respectueuse distance.

Et l'.nvieuse jeta un regard (le convoitise
sur la robe chatoyante qui retombait avec une
riche ampleur autour de la femme enviée.

On enleva les tables le jeu
-Ne disiez-vous pas tantôt, Breard, lit

Bigot e - se dirigeant vers les dameus, que les
bourgeois se plaignent hautement de la taxe
que nous leur avons imposée pour l'entretien
des casernes ?

-Oui, monsieur. Il en est néine qui ne se
contentent pas de murmurer, mais qui ie-
nacent.

- Ah ! bah ! qu'importe, pourvu quils
payent!

Cette répétition du fame'x îmot de Mazarin
eut un succès fou et lit rire aux éclats les
courtisans de Bigot.

-Oui 1 riez, messieurs 1 répoudit comme
lin écho une voix vibrante qui partit de l'ex.
trémité de l'appartement.

Les femmes se letournérent avec effroi, les
hommes avec surjrise.

Et tous aperçurent à la porte duli salon un
vieillard qui semblait plutôt un spectre, avec
ses jours hâves et ses yeux creusés par la
misere.

Derrière lui apparaissait la tête curieuse
d'une pale enfant dont les grands veux noirs
regardaient avec autant le timidité que d'eton-
nement la brillante relunion qui les frappait.

C'était M. de Rochebrune et sa tille, que le
peu de lumière produit par l'éloignement des
lustres ne permettait pas de reconnaitre à
l'endroit reculé on ils se trouvaient tous
deux.

-Allez 1 continua le vieux militaire d'une
voix puissante qui avait plus d'uiie fois do-
miné le tinuilte les batailles, gauidiss--vous,
valets iitideles, car le maitre est loin et le
peuple, que vous volez sans merci, courbe la
tête ! Allons ! plus de vergogne, vous êtes ici
tout-puissants et le pillage amene l'orgie 1Il
fait si bon, n'est-ce pas. pour des roués 'le
votre espèce, s'enivrer à table alors que la fa-
mine règne sur la ville entiere 1 Certes, je
conçois que ce raiffinnient reveille même
l'appétit d'un estomac blasé!

" Prenez garde pourtant, mes maitres ! car
de l'escroquerie à la trahison, il n'y a qu'un
Pas à faire! Et si le voleur risque au moins
sa réputation, l'autre joue sa téte.

" Ecoutez! continua le vieillard, comme
saisi d'une subite inspiration. L'ennemi s'a-
vance ...... j'entends au loin le bruit de son
avant-garde qui franchit la frontière......
Manquant de vivres et de munitions, nos sol-
dats inférieurs un nombre, retraitent pour
la première fois..... l'Anglais les suit ......
il s'aiproche.... il arrive..... et je vois ses
bataillons serrés entourer uos murailles....
Bien qu'épuisés par la disette et la lutte, lu
soldat, le milicien, le paysan disputent avec
acharnement à l'étranger le sol le la patrie...
La victoire va peut-être couroinier leur cou-
rage...... Mais noni des ioimeîs éhontés
se sont dit: & Le moment est venu d'éteindre
le bruit causé par nos exactions sous le fracas
de lit chute du pays que nous avoins si mal ad-
ministré.. . Entendons-nous avec l'Anglais...."
Et guidés par un traitre, je vois nos ennemis
tant île fois vaincus, surprendre et ecraser nos
frères l Honte et nalheur! Ce traître, c'est
par vous qu'il sera soudoyé !•

" Oh 1 puisse la malédiction d'un vieillard
mourant et première victime de vos brigan-
dages, stigimatiser votre méuimoire, et, spictre
funebre-, escorter votre agonie au passage de
l'éternité!"

Stupéfiés par cette brusque apparition qui
pesait sur eux comm' un remords, subjugués
par cette voix tonnante qui leur jetait si har-
diment leurs méfaits à la face, tous, maitres,
femmes et valetaille, avaient écouté sang pou-
voir interrompre.

Bigot fut le Premier à recouvrer ses esprits.
-- Tudieu! nmaranlds! ! ria-t-il aux valets

ébahis, ne mettrez-vous pas ce fou furieux à
la porte!

-Arrière ! manants ! exclama Itochebrune,
qui retraversa lentement l'anichamibre et
sortit dui p)alais suivi de loin par les domesti-
ques qui n'osaient se rapprocher de li.

Lorsque le plus hardi d'entre e'ux sortît sa
tête aiu dlehors, par la porte enttrebail lée-, il vit
le vieillard chanceler et s'abuattre lourdeiment
sur l- dernier degré dut perron.

--Au diable le vieux fou, I tit le valiet "n re-
fermant la porte, qu'il s'empressa cette fois de
verrouiller- au du-dans.

--A-t-on lamai- vu pareille impudence!i
murmuraient les invités.

--Bath !ce n'est rien. r" partit Big 't. Seu-
liment j'autrai soîin dé'sormai s die'placer le
lieu dle nos réunions hors îdes ap'proches de~
pareils maroufles. Allons ! meîî'damcs. j crois
qu'un peun de danse vous remettra. Violons I
uni' gav<tte !

Et tandis que les premier s accordls de l'air
demnandîé r-oulaienît sous les hmîuts piafondls d''
la taille, l'intenidanit offrait le bras à Mme l'eau
avec laqu il3 '' rit - huai.

.ta ausk au pirochsum nuero.
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